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A QUI LE BÉBÉ î 


ACTE PREMIER 

Un ameublement modeste. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ANNA FRICOT. 

(Elle est habillée à la mode de la restauration. — ~ Robe courte et manches à 
gigot. La taille au-dessous des bras. Souliers t cordons croisés sur le coude, 
pied. Elle tient une casserole à la main.) 

La ! le petit a mangé sa bouillie... je crois que c'est bon pour 
la coqueluche... Et son porc qui ne revient pas!., quand je songe 
((lie voilà deux mois qu'il est parti! « Anna Fricot, qu'il m'a dit, 
j ai une course ù faire, j’y mettrai le temps... mais ne sois pas 
inquiète... je reviendrai.*. » Oh! je le connais... il m'aime... et il 
reviendra... mais, c'est égal, doux mois, c’est un peu long à 
faire sa course! Reprenons notre ouvrage. (Elle se met s coudre.) 
Ah! quand on est jeune et qu'on est cuisinière... on a bien 
tort... de faire des liaisons, en dehors de sa profession. 

Air de Bergerette. 

Quand on arrive à fàge 

Où le cœur doit aimer, • ^ 

Si l'on veut rester sage 
F.t 11’ point s’ faire blâmer, 

Ail ! gardex-vous, cuisinière, 

Cuisinière, gardei-vous d’aimer!.. 

(Elle se met k tricoter.) 

SCÈNE II. 

ANNA FRICOT, BONARIEN, costume de bourgeois aisé, mode 
de 1819 

! 

BONARIEM, entrant et parlant avec une vois faible et enrouée. 

Ehl boiÿour^ la petite mère !.. , . 

* B. A. 
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A QUI LE BÉBÉ? 

ANNA. 

Ah ! c’csl vous, monsienr Bonaricn, vous permettez? je tricote ! 

BONARIEN. 

Comment donc! faut pas vous gêner... Je viens du café du 
Cirque, où j’ai pris l'absinthe, et j'apporte au petit un sucre 
d'oi’ge... egalement à l'absinthe. 

ANNA. 

C’est donc bien bon, l’absinthe? 

BONARIEN. 

Que c'est très-mauvais l’absinthe, que ça nuit à la santé... 
qu’on en devient fou par amour... pour elle!., mais qu’on en 
prend tout de même en se disant : C’est un spiritueux... et les 
spiritueux... ça conserve... témoins les prunes et les chinois... 
Mais, dites-moi, je viens vous demander votre terme. 

ANNA. 

Je vous l’ai payé le mois dernier. 

BONARIEN. 

Que ça ne fait rien... et que si ça vous était égal de me le 
payer én avance... ça m’irait assez... vu que j'ai une ardoise 
énorme au café du (Cirque. 

ANNA. 

Mais vous vous ruinez, mon cher Bonarien. 

BONARIEN, ATee une Toix forte et éuergique. 

Que c’e.st mon affaire et que ça ne vous regarde pas... que 
vous n’ètes pas ma sœur, que vous n’ètcs ni ma femme, ni ma 
bonne amie, que vous êtes simplement une locataire... et que 
c’est à peine si je vous connais... ah !.. (Aecèe de toux.) 

ANNA. 

Vous avez raison... J'ai tort de m’intéresser à vous... Tenez, 
voilà votre terme d’avance. 

BONARIEN, arec une voix cassée. 

Merci 1 (voix énergique.) Je vaisau café Achille. 

ANNA. 

Vous disiez au café du Cirque. 

BONARIEN, loojours énergiquement et d’un ton canaille. 

Que le café du Cirque est celui où je dois... et que, quand 
j’ai de l’argent, ce n’est pas là que je vas... Adieu... je retourne 
a l’absinthe ! 

ANNA. 

Encore?.. 

BONARIEN. 

Toujours î Le sage l’a dit : La vie est un doute, et dans le 
doute, absinthe-toi ! .. Au revoir, ma voisine, (ii sort.) 

SCÈNE III. 

ANNA, puis PÉTARD. 

ANNA.*^ 

Ce M. Bonarien... est ivrogne, joueur, mal élevé... mais il 
est bien intéressant ! 
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' ACTli I, ’si èVe 111. 

PÉTARD, enlraul «ÎTcnMiit *. 

Bonm ! c’osl moi ! 

ANNA. 

Oh î j’ai eu peur ! 

PÉTARD. 

Tu comprends. Je m’appelle Pétard... et ce serait manquer 
au respect que je dois à mon nom... si jë ne faisais pas du 
bruit... quand j’arrive quelque part!.. Hé! hé! 

ANNA. 

Toujours gai !.'. , _ 

PÉTARD. . * 

Toujours gai !.. Ah! à propos... tu sais ce qui m'arrive? 

ANNA. 

Ne va pas plus loin... Tu es clerc de notaire, depuis cinq 
ans, citez M. Graspoulet; ton patron te donne sa fîlle en ma- 
riage, jusqu'à ce qu'il te cède son étude. 

PÉTARD. 

Juste ! tu l’as deviné... je vais me marier. Elle est très-gen- 
tille... ma future. 

ANNA. 

Elle est bien maigre !.. 

PÉTARD. 

C’est vrai! maigriotle!.. mais, quand on prend une femme, 
moins il y en a, rnieon ça vaut!.. Je ne dis pas ça pour toi ! (n 

l'cabrasM.) 

ANNA. 

Eh bien ! 

PÉTARD. 

D’amitié! un camarade d’enfance! c’est ce qui fait que je te 
tutoie... c’est inconvenant! mais ça ne fait rien... Ah ! à pro- 
pos... d’inconvenance, et ton fils... comment va-t-il? 

ANNA. 

11 va mieux ! 11 dort là **... tiens, vois ! (Elle montre per la porte 
de gauche.) 

PÉTARD. 

Ah ! c’est ce jeune homme... qui a de la bouillie... plein la 
figure... ne le dérangeons pas... Et son père?* 

ANNA. 

Il est en commission. : 

PÉTARD. 

Comment! voilà trois semaines que je suis venu... et il était 
déjà en commission. 

ANNA. 

C'est la même !.. 

• A. P. . 

*• P. A. 
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A QOI LE BÉBÉ? 

PÉTARD. 

Mazctte! il aura un fameux pourboire!.. Allons, il te né- 

! (il l’enibraste.) 

ANNA. 

Finis donc ! 

PÉTARD. 

Pure amitié ! 

ANNA. 

Ah ! mon pauvre ami, si tu savais... 

PÉTARD. 

Ne me raconte pas ton histoire... je la sais... et je vais (Vn 
faire le récit. 

ANNA. 

.Mais puisque nous la connaissons tous les deux! 

PÉTARD. 

Raison de plus... Voilà la chose : il était une fois une ma- 
dame Sterniais... la femme d’un maître maçon... €'était en 
tSlÉ... tu étais bonne là... 

ANNA. 

Comment, j’étais bonne là. , 

PÉTARD. 

Tu étais bonne dans lamai.son... Un jour que tu épluchais des 
oignons, tu pleurais avec tant de grâce, quoie fils delà maison 
tomba subitement amoureux de toi. 11 te fit la cour; tu l’écou- 
tas, et, quoique temps après, on ajouta un Français de plus au 
millésime de la population. Nous sommes en 1817... d’où je 
conclus que le jeune homme ci-inclus entre dans sa deuxième 
année. 

ANNA. 

C’est bien cela. . . . 

PÉTARD. 

Et le père... se couduit-il bien ? ... 

ANNA. 

Non!., mais il m’aime ! 

PÉTARD. 

Parle-t-il de t’épouser ? 

ANNA. 

Non!.. Nous devions nous marier il y a deux mois, mais, ce 
jour-là, il pleuvait et il n’y avait pas de fiacres... 

PÉTARD. 

T’a-t-il assuré un petit sort ? 

ANNA. 

Oh ! non ! .. thais il m’aime ! 

PÉTARD. 

A-t-il reconnu l’enfant? 

ANNA. 

Oh!., oui!., le jour de sa naissance, il a reconnu que c’était 
un garçon... . 
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ACTE I, SCÈNE V. 

PÉTARD. 

Voilà tout? Fichtre!., ce n’est gnèrel.. Veu\-tu que je te 
dise mon opinion sur ton séducteur? c'est un galopin !.. 

ANNA. 

.Ml! ' 

PÉTABD. 

Maintenant oue je t’ai dit tout ce que tu savais, que je t'ai 
interrogé sur (les choses (lue je connaissais déjà et auxquelles 
tu aurais pu te dispenser uc répondre, je retourne chez mon 
notaire de beau-père... pour presser mon mariage... Adieu, ma 
chérie, (ll l’embrasse.) 

ANNA. 

Tu m’embrasses trop. 

pétard. 

Filtre amis... ça se fait, (il l'embraste eacori.) 

SCÈNE IV. 

Les PRÉCÉDENTS, STFRNIAIS. 

STERNIAIS, eatiMt. 

Ne VOUS dérangez pas ! 

ANNA, préuutaut Sierniais. 

Sterniais*! (Préientani Péurd.) C’est Pétard, mon ami d’en- 
fance... 

PÉTARD, saluaat. 

Monsieur... 

ANNA, à Fêlant. 

Sterniais .. le père du jeune homme!.. 

pétard. 

Ah ! c't air ntai«... j’aurais dAle reconnaître! 

STERN'IAIS, saluanl. 

Monsieur... 

PÉTARD. ’ 

La connaissance est faite... j’embrasse de nouveau... (il em- 
brasse Anna.) et je VOUS saluc. (il sort.) 

SCÈNE V. 

STERNIAIS, ANNA ^ ; 


Cher amant ! 
Chère amante ! 


ANNA, SC jetant dans ses bras. 

sTérnIais. 

ANNA. 


Ah!., enfla te voilà !.. je te tiens... je ne te lâche plus. 


* 8. A. P. 
S. A. 
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A QH I.K BÉBÉ? 

STERMAIR. 

Si, làche-moi... j’ui quelque chose... 

A^^A. 

A me donner ? ' ' ’ 

STERNIAIS. 

Non, à te dire... 

ANNA. 

' Quoi donc?.. - ' “ 

STERMAIS. 

Sois tranquille... j’y mettrai les plus grands ménageiiicnts. . 
(D'un air dégagé.) J'ai eucore une course à faire... 

ANNA. 

,Tu veux m’abandonner !.. 

STERNIAIS. 

Moi? fi donc! ah ! que t’es hèle!.. Non^ voilà ce que c’est : 
mon père était maître maçon .. moi aussi... je bâtis des mai- 
sons, et on me propose une très-belle afiairc au Canada. 

ANNA. 

Quelle histoire !.. 

STERNIAIS. 

Écoute donc ! Figure-toi que, dans ce pays-là, les naaisons 
sont bâties par dos castors... mais le castor, le demi-castor, 
l’extra-fin castor, ont tant donné celte année en Europe pour 
fabriquer des chapeaux, qu’il n’en reste plus du tout au Canada, 
en qualité d’architectes... lu comprends? 

■t ANNA. 

El... scras-lu longtemps? 

STERNIAIS. 

Deux petites années... mais elles seront bonnes. 

ANNA. 

Emmène-moi... 

STERNIAIS. 

Ça te compromettrait. 

ANNA. 

Je mettrai un faux nez ! 

STERNIAIS. 

Ah I non... 

ANNA, résignée. 

C'est bien !.. et quand pars-tu ? 

STERNIAIS. 

Oh ! pas tout de suite !.. demain. 

ANNA. 

Mazette I tu ne moisis pas ici... tu vas dîner avec moi... 

STERNIAIS. 

Peux pas!.. 

ANNA. 

Eh quoi ! voilà deux mois que je ne t’ai vu, to repars de- 
main pour deux ans et... ah ! reste avec moi, c’est demain mardi 
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gxas... nous tirerons les Rois... je t’en conjur.', an ir'mde nom* 
anaour... an nom d’un peld bonhomme... du tien ! 

STERMAIS, ilieodri. 

Eh bien !.. (Avec force.) Impossible! 

ANNA. 

Eh bien, je serai forte !.. car tu ne peux pas me tromper... 

, STERMAIS. 

Pourquoi le tromperais-je?., la vérité sort toujours du puits. 

ANNA. 

A la bonne heure*!.. 

STERNIAIS. 

La !.. maintenant, lu es raisonnable ! Mais je veux te laisser 
un souvenir... voici deux paquets: dans l’un il y a de mes che- 
veux, dans l’autre, il y a de Tardent. Tout à l’heure, en mon- 
tant l’escalier, je me suis tiré moi-mème au doigt mouillé pour 
savoir qui est-ce qui aurait l'argent... et... 

ANNA. 

Et?.. 

.. . STERNIAIS. 

Voici mes cheveux... (ll tes foi donne.) 

AN.NA. 

Oh! alors... j’en suis sûre... tu reviendras. 

STERNIAIS. 

En iloutes-tu encore?.. Tiens, la preuve que je reviendrai, 
c'est que j’emporte ton parapluie. 

ANNA. 

Oh ! j'en suis sûre, tu reviendras .. mais pars toutWe suite... 
alors... tiens, ton chjipeau... tes gants. 

STERNIAIS. 

Adieu! adieu! 

ANNA. , 

Eh bien, tu pars. . sans embrasser ton bébé ? . _ 

STERNIAIS. 

Grands dieux ! je l'oubliais. J’y cours, (ii enire dans le eebfoet.) 
ANNA, se jetant sur une chaise. 

Cette séparation me brise ! 

STSaNIAIS, tenant un mioche sous son hras. U a la figure pleine de honillie 

et l'entant aussi. 

Ah ! quec'esldonc bon, d’embrasser son enfant " !.. reprenils- 
le, il ll'cstquc temps!., (ll le rend à Anna.) 

ANNA. 

Va-t’en !.. ' 


Mais, cependant... 
Va-l’en !.. va-l’en ! 


STERNIAIS. 
ANNA, le poussant. 


' A. S. 
«* S. A. 
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A gui LE BÉBÉÎ 


STERNIAIS. 

Adieu ! adieu ! 'il sori à gauche.) 


SCÈNE VI. . i 

ANNA seule, puis BON ARIEN *. 

AKNA., s'asseyant à droite, au poupon. 

Toi, tu me restes au moins... pour aie rappeler les lraits .de 
ton père!., car tu lui rossemtiles .. 

BONARIEN, entrant un peu gris. . , 

C’est encore moi... j’ai rerepris un verre ou deux d’absinthe... ' 
et j'ai recommencé une autre ardoise. 

ASNA, gaiement. , , ' 

Eh bien, il est parti !.. .. . • 

BON Arien. 

Qui ça? . 

ANNA. 

Le père de mon enfant! 

BONAHIEN. 

Bon !.. vous le prenez comme ça... à la gaieté?., eh!. bien, au 
fait, vous avez raison. 

ANNA. 

Raison de quoi? 

BONARIEN. 

Eh bien ! raison de l’oublier... puisqu’il vous oublie. 

ANNA. 


Il m’ou^ie !.. 

BONARIEN. 

Tiens!., si vous appelez ça ne pas oublier que d’en épouser 
une autre... , 

ANNA. 

Il se marie !.. (seieyant.) Ah! le savfljard ! il m’a mise de- 
dans!.. 

BONARIEN. I 

Tiens ! vous ne le saviez pas ? 

ANNA. 

Tenez!., prenez-moi ça. (Elle lui met l’enfanl sur les bras.) Vite 
mes socques ! mon cbàlo !.. Ah ! le gueux ! (Elle s’habille.) 

BONARIEN. 

Mais l’enfant ? .. . 

ANNA. 


Gardez-le-raoi. 


BONARIEN. 


Mais il crie! 


ANNA. 

C’est qu’il a soif... 11 a mon parapluie ! 

BONARIEN, la suivant. — Elle sort. 

Eh! Madame!., votre enfant?., (ii disparaît.) 

* B. A. 
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ACTE DEUXIÈME.^ 

A Asnières. — Ün cabaret à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

NINI, accourant, habillée en jeune grisctte* 

Tout lü monde est encore à table... on prend le café, la rin- 
cette... et je suis venue... espérant qu’il viendrait aussi,., vien.- 
dra-l-il?.. (AperecTant Jacquot.) U est venu!.. 

SCÈNE H, 

NINI, JACQÜOt*.. 

JACQUOT. ^ 

C’est moi. Mademoiselle... et je n'irai pas par qiiatrc che- 
mins... pour... permettez... (|l tire de la^œhe une paire do gaiilt.) 

NINI. 

Que veut dire? , 

JACQUOT. 

J’ai l’honneur, mademoiselle Niai, de vous demander votre 
main... . , , _ ... 

NI.M. 

, Pourquoi ma main? . 

JACQUOT. 

• Quand on demande la maia d’une jeune personne... c’est 
pour avoir la suite..... autrement dit ; J’ai riiomieur de vou.s 
demander en mariage. 

' ■ NINI. 

Volontiers!., ah !.. j’oubliais... j’ai des parents... il faudra 
peut-être un peu le* consulter là-dce.sus., ; . , 

JACQUOT. 

C’est un détail!.. 

liiNt. " ' 

Vous m’aimez donc, monsieur Jacquot? , 

JACQUOT. 

Si je vdusf aimë r..» Demandez aux ffeuillea do* arbre* *1 elles 
aiment le Eéphjf qui les Caresse amoureusement... au papillon 
s’il aime la fleur, au chat s’il aime la souris, aux petits oiseaux 
s’ils aiment le mouron... mais ne me demandez pas... oh ! ne 
ino demandez pas si je vous aime... car vous le savez bien... 

NiRt. 

Et comment celte affection pour moi Vous est-elle venue? 
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JAfQDiT. 

Ici, à Asnières, il y a un inois...,. c’cUiit la fèto du pays... J ‘ 
vous avais guigné du coin de l’œil... vous huviez un verre de 
coco... |>enaaiU ce temps-là... je buvais du lait... 

V NIM. 

Bah!.. 

J.VCQUWT. 

C'est une manière de dire que mon âme s'épanouissait pen- 
dant que vous ingurgitiez cette décoction que quelques-uns 
prélcndent être faite avec de la réglisse, quand je soutiens que 
c'est une infusion de bâtons de chaise et de roulettes de lit... 
mai.s qu'importe!., àpartirdece moment... ma vie était écrite... 
mon cœur avait parlé... Je vous aimais... 

Air d’Haydée." 

Je vous aimais, 

Je vous nommais 

Mon idéal, ma péri, mou bel auge. 

Dans tous les coins, j’ vous poursuivais: 

Dans la maison, dans la ferme, à la grange... 

Je vous aimais. 

MNI. 

Eh bien! parole d'honneur... moi aussi... 

JACQUOT. 

Aimable ingénuité!.. Mais à présent... que nous somme sûrs 
l'un de l'autre... occupons-nous des grands-parents... 

MNI. 

Tenez.... voici ma tante, madame Stemiais... faites-lui votre 
demande... Je vous laisse avec elle... Adieu, Jacquot! 

JACQCOT. ' ■ 

Adieu, Nini! 

SCÈNE III. 

JACQUOT, HENRIETTE STERNIAIS *. 

MADAME HENRIETTE. 

Ah!., monsieur Jacquot du Bois-Vernis^., je suis bien aise de 
vous rencontrer : j'avais à vous dire... • ^ » 

JACQUOT. 

. Pardon, Madame, si je vous interromps... mais... permettez... 
(Il met ut gioit.) J'ai l’honneur de vous demander la main de 
voire nièce... 

MADAME HENRIETTE. 

Je vous l’accorde, ainsi que ma conHanee... et c’est bien na- ' 
turel... je vous connais à peine... je vous ai rencontré, il y a 
quelques jours, faisant le pied de grue et traînant vos gu^res... 
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derrière notis^..... Je me suis, dit tout de suite : Vnüà mon 
homme!... 

JACQUOT. 

Pourquoi faire ? 

MADAME HENRIETTE. 

Vous allez le savoir... je vais vous faire une confidence bien 
compromettante^ mais qu'il est nécessaire que vous sachiez. 

JACQUOT. 

Tant de confiance... 

MADAME HENRIETTE. 

C’est la confiance qui m’a perdue... Il est, dans la vie, des 
circonstances qui font que, par des motifs indépendants de la 
volonté, les desseins que l’on forme sont renversés par les ca- 
hots d'une route très-raboteuse, dans laquelle est engagée la 
femme enchaînée par son destin au sort d^un être auquel son 
existence est intimement liée. . mais je m’aperçois que vous ne 
comprenez pas un mot à ce que je vous raconte là? 

JACQUOT. 

J'allais vous le dire. 

MADAME HENRIETTE. 

J’arrive au fait : imaginez-vous que j’ai eu, il n’y a pas mal 

de temps de cela, une affection en dehors de mon pnénage 

ne craignez rien, je suis une femme honnête... la personne au 
sein de laquelle j'avais versécetteaffection...c’étaitunhomme!.. 

JACQUOT. 

Je m’en doutais... 

MADAME HENRIETTE. 

Cette liaison eut des suites... 

JACQUOT. ’ ■ ; 

Ah! 

MADAME HENRIETTE. 

Oh! rassurez-vous, je suis une... mon mari voyageait alors... 
il était au Canada... J’eus un enfant... ne craignez rien, je suis... 
une femme honnête!.. 


Un garçon ? 

Non ! 

Une fille, alors? 
Nonl 


JACQUOT. 

MADAME HENRIETTE. 

' JACQUOT. 
MADAME HENRIETTE. 


JACQUOT. 

Un Auvergnat. . peut-être?.. ' 

MADAME HENRIETTE. 

Je ne sai.s!.. Il me fut enlevé dès qu’il eut vu le jour... C'est 
alors que je m’aperçus que j'avaûs commis une' imprudence, et 
en femme honnête que je suis... je me fis cette réflexion : Il 
n’est que temps de reprendre mon mari!.. \ > 
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iACQCOT. ' ■ 

C'est bien raisonné ! 

MADAME HENRIETTE. 

Il revenait du Canada... Mais malheureusement j'avais fuit la 
04111 naissance du grand Nadar, du vrai Nadar, rue Saint- 
Nadîir, tl3... qui m'avait fait ma photographie... laquelle ést 
('Dire les (nains de la liaison précitéi'... et aujourd'hui que je 
comprends mes devoirs de femme honnête, aujourd'hui que 
celte liaison est rompue... je voudrais rattraper mon imagé...’ 
C'est pourquoi, mon cher Jacquot... 

JACQUOT. 

De quoi? de quoi ? 

MADAME nENRIETTE. 

Je vous charge de vous présenter à l'adresse indiquée sur ce 
papier, et là... on vous remettra mon portrait ainsi que quel- 
ques détails et renseignements... sur mon enfant en litige... 
qui possède un signe facile à reconnaître... 

JACQUOT. 

Je ferai fidèlement votre commission... 

MADAME HENRIETTE. 

Ah! à propos... je consens au mariage dé itia nièce avec 
vous... Mais mon consentement ne suffit pas... il faut celui de 
son grand-oncle, le père d’Orgeblag, le gardien du passage 
Hatziwil... Eh! le voici... je vous laisse et compte sur vous. 

(Elle sort.) 

SCÈNE IV. 

D’ORGEBLAG, JACQUOT *. 


JACQUOT. 

N’êtes-vous pas le père d’Orgeblag?.. 

d'orgeiilag. 

Volontiers. 


JACQUOT. 

Alors... permettez... (n met ses gants.) J’ai l'honneur de vous 
demander la main de mademoiselle Nini, votre petite-nièce... 

D*ORCEBLAG. , 

Ail! ah!., vous êtes le petit dont on m’a parlé?.. Faites-moi 
votre biographie... Quand on s’appelle Jacquot, on doit savoir 
foire les biographies.. t 

JACQUOT. 

J’y vais, et ça ne sera pas long... Je m’appelle Jacquot du 
noi.s-Vernis. Je suis né en 1816... nous sommes en 1841 : j’ai 
donc vingt-cinq ans... Ma mère vit tranquillement... dàris un 
coin, de jardin, entourée de ses fleurs qu’elle cultive à La Yil- 
ii'ftc. .Moi... je ne fais rien. J’ai une trente-cinquainc de soüs 
à manger par jour!,,) 


* D’Or. J. 


. •! 
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ACTE II, SCÈNE Y. 

D’onOEBLAG. 

Fichtre!., c’est un joli magot... tu nous V8®... je te prends 
pour neveu... mais mon consentement ne te servira à rien!., 
il te faut aussi celui de ma sœur, la vieille Steniiais, tmé obi- 
pioi, Tu comprends, mon bonhomme? c'est la grand’mère de 
Nini... 

JACQUOT. 

C’est juste... Je la verrai... ou plutôl.<. non... je vais de ce 
pas charger quelqu’un de la demander... en lui remettant mes 
gants... Adieu, mon grand-oncle!.. 

d’orgeblag. ’ 

Bonjour, mon petit neveu!., (jacquot tort.) 

SCÈNE V. . _ ; 

D’ORGEBL.AG, puis MADAME STERNIAIS la mère. 

* « > 
d'orgeblag. 

Trente-cinq sous à manger par joorl mais on peut l’aider, 
ce garçon-là... Ah!., voici ma sœur “! 

MADAtlE STKRNIAtS. 

Qu’est-ce que j’apprends? Nini va se marier ?.. 

- d’ohoeblao. * ' 

Oui. 

MADAMÈ STERNIAIS. , 

Avec qui? ' ‘ 

d’orgeblag. • ’ ; 

Avec un jeune homme. 

MADAME STERNIAIS. 

D’où ma nièce connaît-elle ce monsieur? 

d’orgeblag. 

Elle l’a rencontré sur le bord de l’eau, pêchant à là lîgrie. 

MADAME STERNIAIS. 

Je ne mords" pas à ces machines-là... Comment se nommc- 
t-il? ’ , . 

d’orgeblag.' ■’ 1 

Jacquot du Bois-Vernis... , . , . 

madame STERNIAIS. 

Jacquot?.. Ah ! le bel oiseau vraiment... du Bois-Vernis ?.. Je 
connais du bois flolté, du bois" de réglisse, ttiais du bois 
verni... je ne connais pàS ! ’ , 

d’orgeblag. ' 

Mais, ma sœur... 

MADAME STERNIAIS. 

Mon frère... vous n’èles qu’une vieille croûte... Quand on a 
consacré sa vie, comme vous, à la garde du passage Rafr.iwil, 
où il n’a jamais passé personne, on n’a pas le droit de donner 
une opinion. , 

» Mad. S. d’Or. 
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A OUI LE BÉBÉ? 
D’ORGF.BLAr.. 

Vous m’insultez... 

MADAME STEHNIAIS. 

Je le sais bien... Mais... qui vient là?.. 

SCÈNE VI. 


Les précédents, PÉTARD * * . 


Madame Slerniais, S. V. P.? 

MADAME STERMAIS. 

C'est moi !.. 

PÉTARD. 

J’ai à VOUS parler entre quatre z-yeux !.. 

MADAME STERNIAIS. 

Mon... frère, vous l’entendez?... vous ôtes de trop 
d'orgeblag. 

C’est bon!., je me relire... 

SCÈNE VII. 


MADAME STERNIAIS, PÉTARD***. 

MADAME STERNUIS. 

Allons, vite, au fait, de quoi retourne-t-il ?(EUe i>r«nd une ebAîse, 

qu’dlle pose à ta droite; Pétard va pour s’y asseoir, madame Sterniais le pré* 
rient et s’assied.) ^ , 

PÉTARD, prenant une autre chaise et s’asseyant. . . 

Madame, je me nomme Pétard ! 

MADAME STERNIAIS. 

Nom d’un petit bonhomme! c’est un joli nom... après? 

PÉTARD. 

Je suis clerc de notaire depuis vingt-six ans, mon beau-père , 
m’a fichu dedans... il m’avait promis sa fille et son étude... il 
ne m’a donné que sa fille... j'attends encore l’étude. 

MADAME STERNIAIS. 

C’est bon !.. après? 

. PÉTARD. , 

Après mon mariage... j’ai eu un fils. 

MADAME STERNIAIS. 

Après? 

PÉTARD. 

Après... j’ai eu une fille... bref, de fille en garçon et de gar- 
çon en fille, je suis arrivé à avoir une assez jolie ménagerie... 
mais je ne m’en plains pas. 


* Mad. S. P. d’Or. 

P. mad. S. d Or. 

P. mad. S. 
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ACTE n, SCÈNE Ttl. 17 

Air des Brav$$ hutsards. 

J’ai pour principe, dans ce monde, 

Quand on est 1>ien portant et sain. 

Qu'on doit r'chcrcher une fill’ saine et blonde 
Et l’épouser, en ayant le dessein 
De s’arranger pour avoir un essaim 
De beaus enfants... ma maison en est pleine. 

J’ai ce bouheur que longtemps je cberebai : 

J'ai des enfants à la douzaine!.. 

Et le treizièm’ p<tr-dcssiis le marché!.. 

MADAME STERNIAIS. 

Vous allez bien pour un clore, vous !... enfin?.. 

PÉTARD. 

Enfin... (se levant.) Ail ! pormctlcz, j’ui emprunte les gants 
d'un jeune nomme.. .je les mets... (il met des gants.) et je viens vous 
demander mademoiselle Nini en mariage pour M. Jaci|tiot. 

MADAME STERMAIS, s« levant. 

Je refuse' !.. 

PÉTARD. 

Et vous avez bien raison... 

MADAME STERMAIS. 

Hein ! et pourquoi ? 

PÉTARD. 

Parce que ce Jacquot est un petit drôle qui vous a tous mis 
dedans... 

MADAME STERNIAIS. 

Contez>moi donc ça? 

PÉTARD. 

Figurez-vous qu'il se nomme bien Jacquot .. mais qu'il ne 
s'appelle pas du tout du Bois-Vernis. 

MADAME STERMAIS. 

Je m'en doutais... et comment sc nomme-t-ii? 

PÉTARD. 

li ne se nomme pas. 

MADAME STERNIAIS. 

Je ne comprends plus. 

PÉTARD. 

Voilà l'affaire : il est le fils de l'amour et du hasard .. voilà 
son état civil; bref, c'est un bâtard... 

MADAME STERMAIS. 

Un enfant naturel dans ma famille!., jamais!.. 

PÉTARD. 

Mais le plus drôle de l’affaire... c'est que s’il n’a pas de nom... 
il dépend de vous de lui en donner un... 

MADAME STERMAIS. 

Comment, de moi ? 

* Mad. S. P. 
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A QUI LE BÉBÉ? 

PÉTARD. 

Oui. il est le fils de votre fils!.. 

MADAME STEUNIAIS. 

Ah ! bah ! 

PÉTARD. 

De sorte que, si voti-e fils lui donne son nom et qu’il épouse 
votre petite- tille, il se trouvera le cousin de sa fernthe, lé ne- 
veu de son père, le pendre de sa grandi'mère, et le béau-fils de 
sa tante... 

MADAME STERNIAIS. 

Ah ! quelle parenté embrouillée!,. 

PÉTARD. 

Ainsi, Madame., permettez que je remette les gafits dont je 
suis investi ,. J'ai l'honneur de vous redemander la main do 
voire petite-fille pour votre petit-fils... 

MADAME STERMAIS. 

Allez vous promener!., (cruat.) Nini!.. Niniî..Vous allez 
voir!.. 

SCÈNE VIIL 

Les précédests, NlNl *. 

MNt, accourant. 

De quoij grand'raère?., 

MADAME STERMAIS. 

Vous aimez un nommé Jacquot? 

MNI. 

Oui, grand’mère. 

MADAME SraRNIAtS. 

Vous ne l'épouserez pas. 

NIM. 

Oui, grand’mère. 

MADAME STERflIAIS. 

Et pour éviter de vous rencontrer avec. lui... VOUS allez re- 
tourner à l’école. 

MM. ■ '* 

Oui, grand’mère. 

MADAME STËRMAIS. 

Eh bien, où allez-vous ? ' - ■ 

MNI. 

Je vais à l’école. ' • ■ 

MADAME STERMAIS. 

Et qu’esl-ce que vous ferez à l’école? 

MM. 

J’apprendrai à lire les lettres de mon amant, et j’apprendrai 
à écrire pour lui adresser des épîtres amoureuses. 

‘ N. mad. S. P. 
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IGTE 11, SCÈNE IX. 



Pourquoi cacher la véril«';. 

Surtout aux parents de votre Age?.. 
J’atleudrai ma majorité 
Pour arriver au mariage : 

Après vingt ans, selon les luis. 
Toutes choses nous sont permises ; 
Après vingt ans... j’aurai, je crois, 
Le droit de faire des bêtises!.. 


PÉTARD. 

Est-elle gentille cette enfant ! 4. 

MADAME STERNtAIS. 

Drôlesse!.. 

JACQUOT, entrant, à Pétard. 

Eh bien ? 


madame BtElimAlS. 


Hais quel est cet intrus ? 



SCÈNÉ IX. 

Les précéoentb, JACQUOT. 

MNI, A sa grand’roêr*. 

C'est celui que j'aime. (Allant à lui.) Jacquot, je retourne à l’c- 
cole... mais, avant de partir, j’éprouve le besoin de iVmbrasscr 
en pincettes... (eue l’cmbrasse.) Vous permetteï, grand' mère? 

MADAME 8TERHIAIS. 

Faites donc, mes enfants, faites donc. 

JACQUOT, 

Mats que veux-tu dire ? 

PÉTAB». 

Cela veut dire qu’on i'a refusé!.. . v . 

JACQUOT. 

Et pourquoi? . 

PÉTARD. 

Air de ta Bonne‘vi$iU8. 

J’aurais voulu te cacher que ton père 
A négligé de t'appeler son fllsj • • • 

Mais il le faut... Tu possèdes uu père 

* Mad. S. N. J. P. 
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Qai ne lient pas à posséder un fils. 

L'état civil ne connait pas ton père, ^ 

Ton pèr’, non plus, n'a pas r’conuu son fils : 

Ton père est T pèr’ d’un fils qui n’a pas d' père. 

Et toi le fils d’un pèr’ qui n'a pas d’ fils T 

JACQL’OT. ' ’ ^ 

Bien ! (il bontonne sa redingote.) 

PÉTARD. 

Pourquoi boutonnes-tu ta redingote ? ■ ' 

JACQUOT. • ’ 

Cest une manière d’indiquer que je vais commettre anc action 
énergique... 

PÉTARD. 

En quoi faisant ? 

JACQUOT. 

En allant trouver papa. 

PÉTARD. 

Sais-tu son nom ? 

JACQUOT. . ' • ' 

Non. , 

PÉTARD. ' • • 

Son adresse? 

JACQUOT. 

Non... mais mon cœur me l'indiquera... le cœur ne trompe 
jamais... Adieu... Pétard... adieu, Madame *... adieu, Nini!.. 
Ah ! vous permettez... Madame ?.. 

MADAME STERMAIS. " 

Quoi donc ? 

PACQüOT. ■ > 

D'embrasser votre petite en repincettes... 

MADAME STERNUIS. . , ' 

Faites donc, mes enfants. 

JACQUOT, l’eabr»*«anl. ■ ' 

Voilà ce que c’est... 

MADAME STERNIAIS, à Niai. 

Venez, ma tille!.. (eUs reaire à droite.) 

JACQUOT. 

Maintenant, chez papa!.. - ' ' 

PÉTARD. 

C’est inutile., le voilà... je te laisse avec lui ! (ii sort.) 

SCÈNE X. ^ ' 

STCRNIAIS, J.ACQIIOT. ils font un tonr en te toiiiut 
' STERNIAIS, s part. 

Quel est ce jouvenceâu ? ■ 

* Mad. S. J. N. P,' 

'• S. J. - ^ 
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ACTE II, SCENE X. 

JACQUOT. 

Monsieur... |>crineltez-inoi de mettre un gant et de tous de- 
mander lu main de mademoiselle Nini, votre nièce... 

STBRMAIS. 

i Ceci regarde maman : je ne puis disposer, sans son consente- 
ment, du n:ademoiselle Nini... pas plus que je ne disposerais 
de ma fille, si j'en avais une. 

JACQUOT. 

Vous n’avea pas d’enfants ?_ 

STERMAIS. 

Non... ni ma femme non plus... 

JACQUOT. 

Vous n’en avez jamais eu ? 

STERtUAIS. 

Non... ni ma femme non plus... à ce qu’elle dit. 

JACQUOT. 

Eh bien ! Monsieur, nous sommes faits pour nous entendre... 

(Ut fuî.t DU DouTe«u lour, toujours en sc toissnt ♦.) VouS ètes un père 
sans enfant, je suis un enfant sans père. 

STERNIAIS. 

Ail! 

JACQUOT. 

• Mais j’ai une mère qui se nomme... (a pan.) lâchons-lui ca 
dans l’estomac sans aucune préparation... (h«ui.) qui se nomnic 
Anna Fricot!.. 

STERNIAIS. , 

Ciel !.. (n tombe dans un baquet placé près de lui.) 

JACQUOT. 

Qu'est-ce que vous dites de ça ?.. 

STERNIAIS. 

Mais alors vous seriez mon fils I . . . - 

JACQUOT. > . • 

Un peu!., mon neveu... 

STERNIAIS, atec attendrissement. ' ‘ • 

Alt ! (Changeant de ton.) En cc cas, Monsieur, je vous prierai de 
ne pas me saluer quand vous me rencontrerez... Ne vous ayant 
pas vu depuis le jour où je vous ai quitté... c'est-à-dire depuis 
vingt-deux ans... il est assez naturel que je ne vous reconnaisse 
pas... 

JACQUOT. 

Vous me repoussez? 

STERNIAIS. 

Très-bien!.. 

JACQUOT. 

Mais savez-vous bien... que je pourrais vous demander répa- 
ration ?.. " ^ 
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A 0(Ji LE BÉfiE ? 

STEHMIAIS. 

tt poarquoi? 

JACQUOT. 

Pour avoir compromis ma mère!.. 

^ STERNtAlS. 

Mais, petit imbécile, si je n'avais pas un peu compromis U 
mère, tu ne serais pas au monde... 

JACQUOT. 

Ceci est plein de logique... mais, dites^moi... pourquoi vous 
refusez-vous à me donner votre nom?.. 

STF.RMAIS. 

Tu me le demandes!., mais il y a vingt-deux ans, quand je 
t’ai lâche de plusieurs crans, je t'ai laissé dans une misère 
presque honorable... etaujuurd'hui... (ll tourne autour de Jacquot *.) 
je te retrouve dans une redingote très-bien ficelée... 

JACQUOT. 

Piince Eugène... 

STEHNIAIS. 

Avec treille-cinq sous à manger par jour!., qui t’a donné 
cette forlune-là?.. 

' JACQUOT. 

Ma mère ! 

STERRUIS. . ■ 

Et OU l’a-lrelle gagnée?.. 

SCÈNE XI. 

Les précéoents, ANNA *'. 

ANNA. 

Je vais VOUS le dire... (a stemiaia.) Mais d’abord... vous... 
qu'avez-vous fait de mou parapluie?.. 

STERNIAIS. 

il est chez moi!., je l'ai fait recouvrir... en coton. 

ARMA. 

Bien!., je continue... Après que vous m'eûtes abandonnée... 
je me fis la garde-malade d'un monsieur- très-bien, mon pro* 
priélaire... qui, tous les jours, se prenait de boisson, et d’amour 
pour moi j à force d’etre soigné par moi... il finit par s’é- 
teindre... Mais avant et pendant qu’il lui restait encore un 
lumignon d'existence, il s'en servit pour = léguer A Jacquot les 
quelques sous qui lui restaient... Moi, pour rien au monde, je 
n’aurais voulu accepter un pareil lopin, mais mon fils était 
son maître (il avait trois ans) : il accepta pour nous deux... 
Voilà mon crime, voilà ma faute!.. 

* S. J. 

S. J. A, 
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ACTE II, SCÈNE XII. 

Air : T’en souviens-tu ? 

(a Jacques.) 

Te souvieD8-tu, mon enfant, de cet homme? 

JACQUES. 

Je me souviens qu’il était asset laid. 

ANNA. 

Te souviens-tu qu’il aimait le rogome ? 

JACQUES. 

Je m’en souviens, même qu'il m’en donnait. 

ANNA. 

Cette liaison dont on mu fait injure. 

Et pour laquelle ou fait tant d'umbarras, 

Te souvieul-il qu’elle était chaste et pure? 

. - JACQUES. <. 

Je me souviens que je n’ m’eii souviens pas! 

STERMAIS. 

. Ab çà! mais, dites donc... d'après cot aveu... je ne sais |nis 
pourquoi... mais il me semble... que je n'ai plus rien u faire 
ici*... je ne savais comment m’en aller, voilà ma sortie toute 
trouvée... Je vous laisse avec votre fils qui doit avoir pas mal 
de choses désagréables à vous dire, (u son.) 

^ 1 

SCÈNE XII. 

JACQUOT, ANNA ”. 

ANNA. 

Mon fîls... mon Dieu!., tu boutonnes ta redingote!.. 

JACQUOT. 

Oui, ma mère, règle générale : quand Je boutonne ma redin- 
gote, c’est que je vais être inconvenant... 

ANNA. 

Avec moi!.. 

JACQUOT. 

Malheur!., malheur!., voilà donc le sort réservé àiix enfants 
de Tamour par le hasard !.. On les entoure dès leurs plus jeunes 
ans des .soins les plus tendres; on les bourre de flan, on leur 
donne des indigestions sans en craindre les suites!.. Puis, on 
leur fait apprendre le chausson, chez M. Leboucher; rien ne 
manque à' leur éducation brillante... voilà comme on les 
traite!.. Et, un jour, quand vous êtes un homme,, quand les 
salons les plus cossus vous sont ouverts, quand vous êtes idolé 
d'une jeunesse de la haute, vous apprenez tout à coup que 
votre mère a gagné sa fortune en posant des sangsues!.. Mal- 
heur! malheur! cataclysme de la vie!.. Ah! ma mère, ma 
mère!., si je u'étais pas un fila révérencieux, je vous dirais 

* J. S A. ... 

V* J- A. 


Digiiized by Google 



2i 


A UUl LE b£bÉ? 


(|Ue vous êtes... (ll rccoîi, de lôtanl qui **es( avancé, un coup de pied.) 

Oh*:.. 

PÉTARD. 

Hein! j’arrive à point? Quand j’ai vu que tu allais manquer à 
ta mère... je ne t’ai pas manqué, moi!... 

ANNA. 

Ah ! merci. 

JACQUOT. 

Il n'était que temps!.. 

SCÈNE XIII. 

Les PRÉCÉDENTS; NINI; un panier tout le brat et mangeant nne tartine de 
confitnree. — Elle e>t habillée eu bébé **. 

Nlfit. 

J.ic inot!.. Jacquot!.. Je me suis échappée,' et je viens te voir 
pendant la récréation. 

JACQUOT. 

Nini ! ' 

NINI. 

As-tu déjeuné, Jacquot? (Elle lui offre de aa tartine.) 

JACQUOT. 

Merci ! . 

NINI. " ' . 

Aiinc-moi toujours!., et je ne serai qu’à toi !.. 

JACQUOT. , . 

Qu’à moi? 

^ , ' ANNA. ^ 

Qu’à lui? ‘ 

■ PÉTARD. 

Qu’à elle? 

JACQUOT. 

Ce mot me décide... (ll boutonne sa redingote.) , . , 

NINI. ’ ■ I 

Dis donc, pourquoi boulonnes-tu ta redingote? ^ ^ 

JACQUOT. ' * . 

Parce que je vais prendre une résolulion extrême. Je n’ai pas 
de nom, je vais m’en faire un... Ah! ah! je veux faire du bruit 
dans le monde... on entendra parler de moi... 

' ' Air du Chalet. 


Il réussira, ) , 

Je réussirai, ) "®” 

• P. J. A. 

** P. N. J. A. 
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Avrfnt qu’il soit peu, | l’espère. 

Il saura I , 1 me , . 

Je saurai ) ho "" 


REl'IUSE. 


ACTE TROISIÈME. 

l i!o place puliliquc. — Maisons au deuxième plan. — ün marchand 
de vins à droite. 


SCÈNli: PREMIÈRE. 

JACQUOT, velu en lunique brodée d’or avec on casque en eoirre sur la 
^ lêie. Il est monté sur une voilure dont les chevanx sont perdus dans la cou- 
lis.c. I.a foule entoure sa voiture. Au-dessus de Jacquot, sur l'impériale de 
!a voiture , un domestique, babillé somptueusement, joue de l'orgue. 

CHCEUR. 

Air : 

Oui, c’est Jaccpiol, r’est ce grand homme 
Qui nous vend de si beaux crayons. 

Son joli casque reluit comme 
Du soleil les plus beaux rayons. 

JACQCOT ; la musique cesse. 

Mrssieiirs, je ne vous salue pas. 11 serait au-de.«sous de ma 
(ligiiiic de retirer mon casque devant des pleutres de votre es- 
pece... Mais j’aurai celui d’exposer, à la foule d’imbccilrs qui 
iTi’enloure, les motifs qui m'amènent sur celte place publique : 
je suis charlatan... oui, Messieurs, charlatan! je vends des 
crayons, des crayons, vous entendez? tas de sourds que vous 
êtes!.... avec ces crayons, vous pouvez écrire la jeunesse pour 
le théâtre de l’Odéon', où le linge de votre blanchisseuse... • 

l,A FOULC. 

Bravo! bravo! 

JACQUOT. 

Mais, me direz-vous, pourquoi vends-tu tes crayons habillé 
de la sorte?.. Pourquoi? répondrai-je à ce monsieur fort laid 
(il moDire d’Orgtdtltg qui cotre.) quc jc VOIS là-bas... C’cst miC, si je 
m’habillais on noir, comme un notaire, l’honorable foule de 
cornichons cl de crétins qui m’écoute ne m’écouterait pas... au 
lieur qu’on me voyant en Ostrogotb, avec un chaudron sur la 
tèlc... cbacun s’empresse de m’admirer en m’achetant des 
crayons... pnrciicz, Monsieur, voilà !.. ailliez la musique! (ta 

■iDfique reprrud pendant qu'il distribue (Ica crayons.) 
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A QUI LE BÉBÉ? 

L\ FOULE. 

Bravo ! 

SCÈNE II. 

JACQUOT, D’ORGEBLAG et STERNIAIS. 

d'ORGEBLAG, eatrant à droite. 

Comme on l’applaudit ! ■ ^ 

STERNIAIS, entrant tout oonitemé par la gauche . 

Quelle débine I ruiné à plate couture !.. (Lerant la tète.) Tiens, 
mon oncle !.. par quel hasard ?.. 

d’obgeblag. 

Tu vois !.. j’admirais !.. 

STERNIAIS. 

En croirai-je mes yeux ?... ces beaux habits, ce casque, cette 
voiture ? mon fils ! ■ . 

‘ d'ORGEBLAG. 

Lui-même qui s’est fait une réputation en vendant des 
crayons... 

JACQUOT, »ur sa voiture. ... 

Assez !.. je ne vends plus rien aujourd’hui... Ceux qui dési- 
reront des crayons viendront les prendre à domicile. (La voiture 
s'éloigne} la foule la suit.) 

reprise du choeur. 

Oui, c'est Jacques, etc. 

SCÈNE III. 

D’ORGEBLAG, STERNIAIS **. . . 

• . STERNIAIS. , ■ 

. Gomme la foule se {«esse sur ses pas !.. 

d’orgebug. 

Ah ! c’est qu’il s’est fait un nom... il a le sac ! 

STERNUIS. 

Le sac I 

d’ORGEBLAG, à part. 

Le sac!.. Mais, j’y songe... le passage Ratziwil , dont je suis 
le gardien , ne rapporte pas grand chose... si... je... c’est 
cela!... 

STERNIAIS. 

Une idée me germe !.. elle pousse... elle est poussée I 

d’ORGEBLAG. 

Au revoir, neveu I 

STERNUIS. 

Au revoir, mon oncle !(Ot wrtent en m eroimt du eSté oppoU.) 

* D’O. J. S. . . ; 

’* D’O. J. s. 
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ACTE II(, SCéNE YI. 

SCÈNE IV. 

PÉTARD, arrivant par le fond, tout peuaif. 

Je suis aitligé d’un beau-père qui n’en finit pas de finir. 11 y 
met de la mauvaise volonté. Il ne veut pas voir de médecin. 
D’un autre côté, j’ai treize enfants, c’est un mauvais compte... 
j’ai besoin d'un quatorzième. J’ai mon afiaire. (ii sort par i« fond 
au moment où rentrent d’Orgeblag et SteruiaU de chaque côté.) 


SCÈNE V. 


STERNIAIS, puis D'ORGEBLAG*, 


C’est fait ! 
Ça y est ! 
Quoi donc ? 


STERRIAIS. 

d’orgeblag. 

STERNIA1S. 

d’orgeblag. 


Jacquot ? 

STERNIAIS. 

Eh bien ? - 

d’orgeblag. 

Tavais besoin d’un appui pour ma vieillesse ; je sentais la né- 
cessité d’avoir sur la planche du pain et du vin pour mes vieux 
jours, je viens de chez un notaire... je reconnais Jacquot pour 
mon fils, je lui donne mon nom. 

STERNIAIS. 

Ah ! que c’est bizarre !.. je viens aussi de chez un notaire... 
et je reconnais Jacquot pour mon fils , je lui donne mon nom. 

d’orgbblag. 

Pardon... je suis son oncle, j’ai le droit d’être son père! 

STERNIAIS. 

Pardon... je suis son père, il a le droit d’ètre mon fils ! 
d'orgeblag. 

Tout cela ne prouve rien I 

PÉTARD, paraissant. 

Je viens de chez le notaire... raffaire est faite ! 

STERNIAIS. 

Tiens! voilà Pétard; il est saute-ruiSseaux depuis vingt-cinq 
ans. 

d’orgeblag. 

Consultons-lel.. 

SCÈNE VI. 

Les précédents, PÉTARD 

STERNIAIS. 

Répondez-nous... apprenti tabellion ! 


“ S. d'O. 
**S. P. cl’O. 


Digiiized by Google 



28 


A OUI LE BÉBÉ ? 
PÉTARD. 


Je VOUS OUÏS... , , 

STERMAIS. 

Ai-je le droit de reconnaître un enfant ? 

" PÉTARD. 

Oui! 

d’ohgeblag. 

A mon tour. Ai-je le droit de reconnaître un enfant ? 

PÉTARD. 

Parfaitement ! 


STERMAIS. -■ 

Que faut-il faire pour cela? 

PÉTARD. 

Priîuver qu’on peut loger, nourrir et blanchir l'enfant qu'on 
adopte... Le pouvez-vous? 

STERMAIS. 

Non. 

PÉTARD, à d’Orgeblig. 

Et vous? 

d’orgeblag. 

Pas davantage. 

STERNIAJS. 

Mais si je prouve que lui a les moyens de me loger, de me 
nourrir, de me blanchir... 

PÉTARD. 

Alors, c’est le fils qui reconnaîtrait le père.' 

STERMAIS. 

C’est précisément ce que je veux. 

d’orgeblag. 

Et moi aussi. 

•PÉTARD. 

Alors, il y a en vous... deux côtés... le côté honnête et le côté 
canaille... Le côté honnête... vous ne voulez point vous on ser- 
vir, n’en parlons donc pas... Quant au côté canaille, qui con- 
siste à vous faire adopter par un jeune homme pour qu’il vous 
donne une pension alimentaire... eh bien! c’est une idée dont 
vous n’avez pas l’étrenne... Moi aussi, je veux me faire recon- 
naître... je viens de travailler pour ça... j’aurai son consente- 
ment. 

STERMAIS, à part. 

Moi aussi ! 

D’oRGEULAG, a pari. 

Moi aussi ! 

PÉTARD. 

Il entre en ce moment. 
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ACTE III, SCÈNE VII. 

SCÈNE Vil. 

Les mêmes, JACQUOT *. 

JACQUOT, entrant en «e trottant lei maûu. 

Allons! la vente a été bonne!.. 

STERNUIS. 

Jacquot? 

Jacquot?.. 

Jacquot?.. 

Hein? 

Mon (ils! 


29 


d'orgeblag. ' 

PÉTARD. - 

’ 

JACQUOT,- les reganlaal. 

STERKIAIS, loi tendaBt lei bru. 
JACQUOT,, étonné. 

Il me reconnaît! 

' d’ORGEBUG, kl tendant lea bra*. 

Mon fils! ^ , 

Lui aussi! ■ 

Mon filsl 

Un troisième ! 

Dans mes bras!.. 

f 

Dans les miens!.. 

stehniais. ■ • • 

Dans les miens!., (tu tendent tou* troi* le* bru ver* Ini.) 

PÉTARD, D’ORGEBLAG, STBRHtAIS; 

Air : Je reconnais ce militaire. 

Je recoonais ce beau jeune botnme. 

Oui, je m’en fais un point d’honneur. 

Et c'est mon fils que je le nomme ; J. 

J'en ai des battements de cceur ! 

JACQUOT. 

De mon émoi je n’ suis plus maître, 

Mais je ne comprends pas beaucoup : 

Tant de gens veul'nt me reconualtro 
Que je n’ m’y r’connais plus du tont ! 

LES AUTRES. 

Je reconnais, etc. 


JACQUOT, étonné. 
PÉTARD, d* méroe. 
JACQUOT. 
PÉTARD. 

d'orgeblag. 


* S. P. J. d O. 


Digilized by Google 



30 À OUI LX BiBÉ? 

SCÈNE vni. 

Les précédents, MADAME STBRNIAIS, puU ANNA, puis NiNI *. 


MADAME STERNUM. 

Arrêtez!., père et mère incuanuB... je me fais connaître... je 
suis sa mère... c'est mon fiis... je lui donne mon nom! 

ANNA, entrMtt. 

Son nom ! c'est mon fils ! . . 

LES AUTRES, le faisaut passer A faucbe ea le faisant iourncr. 

Le mien! le mien! le mien! 

MADAME 8TBRN1AII. 

Repassez-le-rooi ! 

STEHNIAIS, le faisant leuraer t droite. 

Il est grand!.. 

. PÉTARD, idem. 

Il est beau!.. ’ ' • 

MADAME STERNlAiS; ideni. 

Il a sauvé l’Europe, l’Asie, l’Afrique, l’Amérique, le monde 
enfin! 

TOUS. 

Comment? 

MADAME STERNI Aïs. 

Je ne lésais pas, personne ne le sait, on ne le saura jamais!., 
mais, n’importe, c’est mon fils! 

ANNA. 

C'est le mien! 

JACQUOT. 

Ah! le doute!., le doute!., OÙ est mon père?., où e.st ma 
mère? 

NINI, entrant, les arrètaul. 

Je vais vous mettre d’accord. 

MADAME STERNUM. 

Nini ici **... au lieu d’être à l’école!.. 

NINI. 

Ah!., grand’mère... je ne suis plus à l’école, je fais mon 
droit maintenant, je passe étudiante... laissez-moi trancher la 
difficulté... Vous ôtes un tas de pères et de mères qui l'éclanicz 
cet enfant... comme du temps de Salomon. Mais l’un de vous 
peut-il désigner un signe, une particularité, on grain qui prou* 
verait... . . . - * 

ANNA, criant. ' * ■■ 

Ah! . 

* S. P. mad. S. J. d’O. 

** D'O. S. P. mad. S. N. A. 
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ACTE lir, SCÈNE IX. 
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TOUS, «ffrtyé». 

Quoi donc? 

ANNA. 

La petite a raison... Il a un signe... oui, c'est vrai, je le con- 
nais!., et si vous êtes sa mère, tas de filous *, où est placé ce 
signe? 

TOUS. 

Bigre!.. 

MADAME STERNIAIS, embtrrasiëe. 

Je ne peux pas le dire! 

' ANNA. , . 

Est-cé par bienséance ou par ignorance? 

MADAME STERNIAIS. 

Mais... 


ANNA. 

Ils ne le savent pas... voyez-vous... ils doutent, ils hésitent, 
ils balancent, ils chancellent. Mais moi je sais où il est ce signe. 


Ab! 


TOUS. 


ANNA. 

Jacquot!., tu as une grappe de raisin... derrière le dos !.. 

JACQUOT. 

C’est vrai ! 


TOUS. 

Ah!.. 


Vous l’entendez ! 

JACQUOT. 

J’ai une grappe de raisin **... mais ce n'est pas derrière le 
dos... c’est sur l'estomac. 

TOUS, M moquant d'Anna. 

Ah!.. 


SCÈNE IX. 

Les mêmes, HENRIETTE ***, qui eit entrée sur lei dernieri mots. 


HENRIETTE, s’avan{ant. 

Sur l'estomac! sur l’estomac !.. mais alors c'est mon enfant ! 

TOUS. 

Encore ! 

STERNIAIS, rWement. 

Un enfant à ma fename!.. sans ma permission!.. 


* D’O. S. P. mad. S. A. N. J. 

•' D O. S. P. mad. S. A. J. N. 

S. P. mad. A. H. J. N. .. 
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n*2 , A Ql!l LE UÉilÉ? - 

HKNlilKTrr.. 

Pour qui flio pronoz-voiis?.. Jt; suis imc feiuine hoiinôlc... 
D’ailleurs, vous n’étiez pas là , 

d’oiigeblag. 

Qu’est-ce que vous me chantez là, ma nièce?.. Jacquot, qui 
est un homme d'honneur, et qui, pour rien au monde, ne com- 
promettrait line remmo, m’a remis une lettre qui prouve que 
votre enfant est une ülie. 

TOUS. 

Une fille! 

JACQUOT. 

Allons, bon! j' suis une fille maintenant! 

NIM. 

Alors, il ne peut plus être mon mari! 

AIWA. 

Que Madame aille chercher sa fille ailleurs... Quant à ceci... 
c’est bien mon fils... et tout à l’heure, vous ne m’avez pas 
comprise... lorsque j’ai dit une grappe de raisin derrière le 
dos... il me semble que ça voulait dire sur l’estomac... 

TOUS. 

Comment ça ? 

JACQUOT. 

C’est bien simple... Où est le derrière de l’estomac?., dans 
le dos... Où est le derrière du dos?., dans l’estomac... 

NIM. 

C’est plein de logique ! ' 

JACQUOT. 

Tout ça est très-bien !.. j’ai une inèi’e... niaiiitenant.7. C'est 
arrangé... c’est convenu... Mais un père... comment faire? j’en 
ai trois... lequel choisir?.. 

•NINI. ■ 

C’est encore à moi... de répondre ; « La recherche de la pa- 
ternité étant interdite... articles 374 et 377... tu n’as pas le 
droit de savoir lequel des trois est le véritable, p 

JACQUOT. 

Ah! c'est comme ça'*!.. (ll boutonne sa redingote.) 

TOUS. 

11 boulonne sa redingote ! 

JACQUOT. 

Eh bien! je suis enfant naturel, je demeurerai enfant natu- 
rel... c’est bien naturel. D’ailleurs, je suis d’un bon naturel. 
Nous ferons la noce près du cabinet d’histoire nattirellc .. nous 
mangerons des côtelettes au naturel, de la tête de veau au na- 
turel : a Chassez le naturel, il revient au galop ! p 

TOUS. 

Adjugé! 

* D'O. S. P. mad. S. A. J. H. N. . 

D’O.S. P. œaü.S. J. A. H.N. , 
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